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  Pour Flavia et Meire, mes bonnes fées.




  
    Pour tous les êtres dont le cœur a été brisé, mais qui continuent de croire aux fins heureuses.

    Ce livre vous est dédié.
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Prologue
Stella
Six ans
– Ce n’est pas notre problème, dit Catherine depuis l’intérieur de la maison.
J’étais assise sur la balancelle, sur le porche à l’arrière de chez Kevin. Mamie était à côté de moi. Tout le monde l’appelait Maple parce qu’elle était aussi douce que du sirop d’érable1. Maman disait toujours que Mamie était comme une grand-mère universelle parce qu’elle prenait soin de tous ceux qui en avaient besoin. J’avais beaucoup de chance parce que Maple m’autorisait à l’appeler Mamie, puisqu’elle était en quelque sorte comme ma grand-mère.
Depuis quelques jours, elle s’occupait de moi, sans doute parce que j’en avais besoin.
Nous étions assises là, à regarder l’océan dont les vagues venaient s’écraser sur la plage. J’adorais la maison de Catherine et Kevin, et j’étais ravie lorsque Mamie me laissait l’accompagner quand elle venait y travailler. Mamie avait été la nounou de Kevin lorsqu’il était petit, et une fois qu’il était devenu adulte, elle était restée comme gouvernante. Kevin avait connu Maman lorsqu’elle avait commencé à faire le ménage chez lui. Ils n’avaient que quelques années de différence et ils étaient devenus amis. Kevin et Mamie faisaient partie de ma vie depuis toujours. Un jour, Maman m’avait dit qu’ils étaient tous les deux présents à l’hôpital St Michaël le jour de ma naissance. Kevin et Mamie étaient les deux personnes qui, en dehors de Maman, comptaient le plus pour moi.
On m’avait même donné le surnom de Mamie comme deuxième prénom.
Stella Maple Mitchell.
– Mais qu’est-ce que tu voudrais que je fasse, Catherine ? Stella fait partie de la famille. Sophie était ma meilleure amie, quand même ! hurla Kevin.
Je ne l’avais jamais entendu hurler. Je ne savais même pas qu’il en était capable.
– Et moi, je suis censée être quoi, alors ? Je suis ta compagne ! cria Catherine à son tour.
Là, je ne fus pas étonnée. Catherine hurlait à longueur de temps, sauf quand elle était trop occupée à se maquiller, et tout ça.
– Et je n’ai pas envie d’élever une fille qui n’est pas la mienne.
– On a toujours voulu avoir des enfants, lui dit Kevin.
– Oui, les nôtres. Je ne veux pas des laissés-pour-compte de quelqu’un d’autre, glapit Catherine.
– Poufiasse, marmonna Mamie en secouant la tête d’un air dégoûté.
– T’as dit un gros mot.
Elle me sourit et hocha la tête.
– Oui, ma puce. Mais parfois dans la vie, il n’y a que les gros mots pour exprimer à quel point on trouve quelque chose ou quelqu’un horrible.
– Catherine est fâchée contre moi ? demandai-je en jouant avec le collier de coquillages que Mamie avait confectionné pour moi.
Mamie collectionnait les coquillages, et depuis que je savais marcher, nous arpentions la propriété de Kevin en ramassant des coquillages pendant qu’elle me racontait des histoires parlant de l’océan.
Mamie connaissait un tas de légendes de dieux et de déesses et me les racontait toutes. Les dieux de la terre et les dieux du vent, et les dieux du feu. J’adorais toutes ces histoires, mais celles que j’aimais plus que tout, c’était celles qui parlaient de Yamiya, la déesse de l’océan.
Mamie, tout comme Maman, croyait aux dieux et aux déesses. Quand elles s’étaient rencontrées, elles adoraient échanger leurs croyances et leurs traditions. Elles m’ont enseigné très tôt les chansons et les danses de Yamiya, et nous avions l’habitude d’aller au bord de l’océan pour apporter à la déesse des offrandes d’amour et de lumière.
Mamie disait que Yamiya était ma préférée parce que j’étais née sous un signe d’eau, comme Maman et elle. Je ne savais pas très bien ce que ça voulait dire, si ce n’est que Mamie faisait des trucs bizarres tous les mois au moment de la pleine lune et de la nouvelle lune. Mais comme j’étais née en mars, Mamie disait que c’était pour ça que je me sentais attirée par l’eau. Moi, je me disais que c’était seulement parce que j’aimais beaucoup jouer dans l’eau.
Mamie secoua la tête.
– Mais non, ma chérie, elle n’est pas fâchée contre toi. C’est juste…
Elle plissa les yeux en écoutant Catherine qui continuait de crier et pleurer dans la maison.
– C’est juste…
– Une poufiasse ?
Mamie se mit à rire et hocha la tête.
– Oui, mais il vaut mieux que ça reste entre nous.
Je baissai les yeux et regardai mon collier.
– Je voudrais que Maman soit là.
– Je sais. Moi aussi.
– Tu crois qu’on lui manque ?
– Oh, ma puce. Plus que tu ne crois.
Mamie sortit un énorme coquillage de son sac à main.
– Tiens, écoute.
Elle posa le coquillage contre mon oreille.
– Tu entends ?
– On entend la mer ! m’exclamai-je.
– Oui, c’est ça. Et c’est là que se trouve ta mère à présent. Maintenant, elle fait partie de l’océan, du royaume de l’au-delà.
Je fronçai les sourcils.
– Elle peut revenir ?
– Pas sous sa forme physique, non, mais lorsque tu rentres dans l’eau, je te jure que tu peux sentir sa présence. Tu te souviens de ce que je t’ai dit au sujet de Yamiya ? Qu’elle nous protège ?
Je fis oui de la tête.
– Eh bien, ta maman est allée rejoindre la déesse dans l’océan, et chaque fois que tu auras besoin de sentir sa présence, tu pourras aller dans la mer et respirer son amour. Et puis, tu pourras formuler des vœux et elles t’aideront à les réaliser.
Je plissai les yeux.
– Je pourrai sentir sa présence dans l’eau et faire des vœux chaque fois que je voudrai ?
– Chaque fois.
– Par exemple… maintenant ?
Mamie descendit de la balancelle d’un bond et me tendit la main.
– Tout de suite.
Je pris sa main et elle m’aida à descendre de mon siège. Elle baissa la tête jusqu’à ce que ses yeux soient à la hauteur des miens.
– On fait la course vers la mer. La première arrivée choisira son dessert préféré pour nous deux ce soir.
– C’est quoi ton dessert préféré ?
– Du foie aux oignons.
Je fis une grimace.
– Beurk ! Je n’en veux pas !
– Alors tu ferais mieux de courir vite. Un… deux… trois… partez ! cria-t-elle.
Je me mis à courir en direction de l’eau alors que le soleil commençait à donner des signes de fatigue et que le ciel ressemblait à de la barbe à papa. Je lançai les bras en l’air et courus aussi vite que mes jambes me le permettaient. Je tombai dans l’eau qui atteignit d’abord mes orteils, puis mes chevilles, et ensuite mes genoux. Je sautai dans les vagues en éclaboussant tout autour de moi et Mamie eut tôt fait de me rejoindre. Nous riions et dansions et je sentis la présence de l’amour de Maman dans le mouvement de l’eau qui jouait avec nous.
Mamie avait peut-être raison. Maman faisait peut-être partie de l’océan. Ça me rendait heureuse, parce que ça voulait dire que je pourrais lui parler chaque fois que j’en éprouverais le besoin, simplement en entrant dans l’eau. De plus, Mamie disait que je pouvais voir Maman lorsque je me regardais dans la glace. De mes cheveux aux boucles naturellement serrées à ma peau bronzée, j’avais tout pris d’elle, même mes yeux et mon nez.
Nous restâmes dans l’eau un long moment. Ce n’est que lorsque Kevin vint vers nous sur la plage que nous arrêtâmes de nous éclabousser. Il avait l’air las et un peu triste, mais cela faisait quelque temps déjà qu’il avait cet air affligé depuis que Maman était devenue une partie de l’océan.
Mamie disait qu’il était triste parce qu’il avait perdu son âme sœur en perdant Maman. Même s’ils n’étaient pas mariés, comme il l’était avec Catherine, Mamie était convaincue que la meilleure amie d’une personne pouvait être son âme sœur. Et quand cette personne perdait son ou sa meilleure amie, c’était comme si son cœur s’arrêtait de battre pendant un moment.
J’espérais que le cœur de Kevin recommencerait à battre.
Je n’aimais pas le voir triste.
Kevin marchait pieds nus dans le sable. Il avait roulé les manches de sa chemise blanche et enfoncé les mains dans les poches de son pantalon bleu. Il me fit un semblant de sourire. Un semblant de sourire, c’est quand une personne essaie de relever les coins de la bouche pour sourire, mais se sent fatiguée à mi-chemin et cela se transforme en un semblant de froncement de sourcils.
Mamie et moi restâmes debout dans l’eau pendant que Kevin nous regardait avec son semblant de sourire.
– Tout va bien ? demanda Mamie.
Il hocha la tête.
Mamie haussa un sourcil.
– Et Catherine ?
Son semblant de froncement de sourcils se transforma en un véritable froncement de sourcils.
– Ce n’est plus un problème.
– Je suis désolée.
– Pas moi, répliqua Kevin.
Il se tourna vers moi et me fit un véritable sourire.
– Hé, ma puce. J’ai un truc à te demander.
– Dégaine, cow-boy ! criai-je en me laissant ballotter par les vagues.
– Qu’est-ce que tu dirais de rester avec moi pour toujours ?
Je fis des yeux ronds et sentis mon cœur prêt à exploser.
– Pour de vrai ?
– Ouais. J’ai l’impression qu’on ferait une bonne équipe, toi et moi, tu ne crois pas ? Et Mamie, bien sûr, pourrait habiter dans le pavillon des invités ?
Mamie fit oui de la tête.
– Si tu veux que je reste, je resterai, Kevin.
– Cela me ferait très plaisir. Je vais avoir besoin de toi.
– On habiterait tous ensemble ? Comme une famille ? demandai-je.
– Oui, une famille. Qu’est-ce que tu en dis ?
– Pour toujours ?
Il acquiesça.
– Pour toujours.
Sans prendre le temps de chercher mes mots pour lui répondre, je courus me jeter dans ses bras. Mamie se joignit à nous pour une grosse embrassade de groupe, et je me serrai contre eux aussi fort que je pouvais.
– Merci, Maman, murmurai-je en me serrant contre Kevin.
Mamie et Kevin ne le savaient pas, mais alors que j’étais dans la mer, j’avais formulé le souhait d’avoir de nouveau une famille. C’est comme ça que je sus que l’océan avait vraiment des pouvoirs – parce que mon souhait le plus cher venait de se réaliser.

1. En anglais, maple veut dire « érable ». (NdT, ainsi que pour les notes suivantes)


1
Stella
Aujourd’hui
– Non, mais j’hallucine, me dis-je en regardant la file d’attente qui s’allongeait devant chez Jerry.
J’avais horreur de faire la queue. Que ce soit pour des tickets de concert, de l’épicerie ou les bonnes affaires du Black Friday. En fait, je faisais tout pour l’éviter. S’il y avait plus de dix personnes devant moi, il y avait de fortes chances que je ne reste pas à attendre pour tester le dernier sandwich au poulet à la mode. Ah, ces nouvelles baskets que je mourais d’envie d’acheter ? Super belles ! Vingt-cinq personnes faisaient la queue ? J’attendrais l’année prochaine, merci bien.
Et pourtant, ce samedi matin là, je me retrouvai dans une file d’attente extrêmement longue. Il me fallait deux choses, et deux choses seulement chez Jerry, un scone aux myrtilles et un café noir avec deux sucres. Pas de substituts, quoi qu’il arrive. Le problème chez Jerry le samedi matin, c’était que tout le monde s’y donnait rendez-vous, attiré par la fraîcheur des produits. Dès huit heures du matin, la queue faisait déjà tout le tour du bâtiment, et je n’atteignis la porte d’entrée qu’à huit heures trente-cinq.
Normalement, j’allais à la pâtisserie pendant la semaine, pendant ma pause au boulot, lorsque l’affluence se tarissait. Pour rien au monde il ne me serait venu à l’idée de passer chez Jerry à cette heure matinale un samedi, mais ce jour-là, je n’avais pas eu le choix.
La file s’amenuisait petit à petit et, au bout d’un moment, le seul obstacle qui me séparait de mon objectif était un homme de haute taille vêtu d’un costume de marque. J’étais si près que je pouvais presque savourer le goût des myrtilles. Si près que le café noir n’était plus qu’à quelques secondes de me brûler la langue. Je voyais l’objet de ma convoitise dans la vitrine devant moi, un appétissant scone moelleux aux myrtilles. Le dernier, par ailleurs. C’était comme si l’univers m’avait élue pour déposer un baiser d’amour sur ma joue.
Malheureusement, l’univers avait un sens de l’humour pervers parce qu’il se mit en tête de me donner une claque lorsque l’homme qui me précédait commanda ce dernier scone.
– Non ! m’écriai-je en me jetant sur lui comme pour prévenir l’explosion d’une bombe.
Je m’interposai entre lui et la vitrine comme si c’était la mission de ma vie. Mon cœur battait la chamade et les yeux me sortaient de la tête. La caissière et l’homme me regardèrent comme une malade, et, bon… ça pouvait se comprendre, mais je me fichais de passer pour une folle.
Une seule chose comptait pour moi, avoir ce fichu scone.
– Excusez-moi, je ne voulais pas vous faire peur, dis-je à la caissière affolée en me raclant la gorge.
Elle avait l’air d’avoir tout au plus dix-sept ans. Dix-huit avec beaucoup de maquillage.
Je me retournai vers le client et lorsque nos regards se croisèrent, je faillis m’évanouir. Il ressemblait tellement à…
Non.
Ressaisis-toi, Stella.
J’affichai un sourire aussi amical que possible et masquai ma nervosité en croisant les yeux bleus les plus froids que j’avais jamais vus. Ils avaient quelque chose de l’océan – si l’océan gelait et devenait hostile. Lorsqu’ils se fixaient sur vous, ils faisaient courir un frisson glacial le long de votre colonne vertébrale.
Je frissonnai de tous mes membres en plongeant mon regard dans le sien. Il demeura impassible.
Sans doute mon regard ne produisait-il pas le même effet sur lui.
– En fait, j’avais l’intention d’acheter ce scone aux myrtilles. J’ai fait la queue pendant tout ce temps pour ça.
– Ce n’est pas mon problème, grommela-t-il.
Il avait la voix grave et rauque. Est-ce qu’il n’avait pas une petite pointe d’accent de New York ? Peut-être du Queens ? Ou de Brooklyn ?
Lorsque j’étais ado, je me racontais tout le temps que j’étais originaire de New York. J’avais regardé trop d’épisodes de Sex and The City, et je m’amusais à pratiquer les différents accents de New York que j’écoutais sur YouTube.
Certains ados traînaient avec leurs potes, d’autres imitaient des accents dans leur chambre.
L’inconnu tendit sa carte à la caissière mais, d’une tape sur sa main, je l’envoyai valser au sol. Il baissa les yeux sur sa carte, les releva pour me regarder, les baissa de nouveau, puis me regarda encore une fois. Je me sentis prise de nausée.
– Désolée, marmonnai-je.
– Non mais vous rigolez, ou quoi ? rétorqua-t-il, furieux.
La pauvre caissière regarda le fond du magasin d’un air désemparé comme si elle espérait que quelqu’un vienne la tirer de cette situation inconfortable.
– Euh… Madame, excusez-moi. Je vais devoir vous demander de…
– Je vais vous payer, l’interrompis-je sans lâcher l’homme des yeux, en sortant mon portefeuille de mon sac. C’est combien le scone ?
– Arrêtez de me parler, dit-il en se penchant pour ramasser sa carte.
Au moment où il la tendait de nouveau à la caissière, je la fis retomber de sa main. Sa voix se transforma en un grondement agacé, et je sentis la chaleur de sa colère sur ma peau. Je reculai d’un pas.
– Écoutez, ma petite dame, gronda-t-il.
– Non, vous, écoutez-moi. Il me faut ce scone aux myrtilles. Je l’ai réservé.
– Vous ne pouvez pas faire ça, dit la caissière.
– Restez en dehors de ça, Julie ! dis-je sèchement.
Aussitôt, je me penchai vers elle pour murmurer :
– Excusez-moi, c’était un peu dur. Je vous demande pardon d’avoir parlé sur ce ton. Ce n’est pas mon genre de crier, je vous assure. Je suis juste…
– Complètement tarée, marmonna l’homme.
Je fronçai les sourcils.
– Restez poli.
– Je me fiche d’être poli.
– Pas de problème. Je me fiche que vous vous en fichiez. Tout ce qui m’intéresse, c’est ce scone.
– Vous n’aviez qu’à venir plus tôt.
– C’était bien mon intention, mais il y avait des embouteillages, et…
– On ne vous a pas demandé de nous raconter vos malheurs.
– Vous ne comprenez pas. Je…
– Encore une fois, tout le monde s’en fout, affirma-t-il froidement en s’accroupissant pour ramasser sa carte.
– Il a raison. Vous bloquez tout le monde ! s’écria un inconnu quelque part dans la queue qui continuait de s’allonger derrière moi.
Je me retournai vers l’individu.
– Mêlez-vous de vos affaires. Je règle un problème avec…
– Elle-même, dit l’homme sans cœur après avoir payé le scone aux myrtilles qui m’était destiné.
Il prit son café et son scone et se dirigea vers la sortie.
J’eus l’impression que ma poitrine s’embrasait en voyant le dernier scone aux myrtilles s’éloigner définitivement. Est-ce ce que Roméo avait ressenti après avoir perdu Juliette ? Je comprenais maintenant ce qu’il éprouvait lorsqu’il disait : « Je bois à mon amour ! Ô fidèle apothicaire. Tes drogues sont rapides. C’est donc dans un baiser que je meurs1. »
Que n’aurais-je pas donné pour poser mes lèvres sur ce damné scone.
J’aimerais pouvoir dire que ce fut ma dernière interaction avec cet homme, mais non. J’étais beaucoup trop frustrée pour y mettre un point final. Tel l’individu déjanté que je devins à ce moment-là, je poursuivis l’inconnu et sortis de la boutique en criant :
– Hé, vous ? Attendez !
Il me jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, l’air exaspéré. Puis, se détournant, il reprit sa marche, m’obligeant à courir pour le rattraper. Il était vraiment grand, ce mec ! Une seule de ses enjambées faisait deux fois la longueur de ma foulée maladroite.
– S’il vous plaît ! hurlai-je lorsqu’il ouvrit la portière arrière de sa voiture, un luxueux véhicule avec chauffeur.
Avant qu’il n’ait ouvert totalement sa portière, je me précipitai devant lui.
– Excusez-moi. Bonjour. C’est vous que j’appelais, en fait.
– Je n’ai pas de temps à perdre avec les bizarreries californiennes, ma petite dame.
Ah, donc vous n’êtes pas natif de Californie. Évidemment, Monsieur Accent.
Je lui adressai mon sourire « je suis irrésistible, non ? ».
– Je m’appelle Stella.
– Je ne vous ai rien demandé.
D’accord. Donc, peut-être pouvait-il me résister, hélas.
J’aurais bien continué sur le mode foldingue, mais je changeai de braquet pour essayer d’être un peu plus abordable, parce qu’il était hors de question que je lâche ce foutu scone.
– Non, mais je me disais que nos relations seraient facilitées si on optait pour un style plus informel. Nos échanges seraient plus personnels.
– Je ne donne pas dans l’informel.
– Eh bien, je suis heureuse de vous apprendre que je suis une pro de l’informel. Donc je peux ouvrir la voie et vous n’aurez qu’à me suivre. On peut avoir une petite conversation un-deux-trois, cha-cha-cha.
J’esquissai un pas de cha-cha-cha devant lui. Cela ne l’amusa pas.
Il cligna des yeux plusieurs fois de suite, imperturbable.
– Laissez-moi passer.
– Mais !
– Je suis attendu, d’accord ? Alors poussez-vous.
– Je vais le faire, je le jure. Dès que vous m’aurez donné le scone aux myrtilles.
– Vous êtes complètement folle.
– Ouais d’accord, cool. Insultez-moi tant que vous voulez. Du moment que vous me donnez ce scone.
Il fit une grimace et marmonna en plissant les yeux.
– Vous voulez dire ce scone ?
Il baissa les yeux sur le paquet qui contenait le scone et l’en sortit lentement en posant ses doigts partout dessus. Je m’en fichais. J’étais allée à l’école publique et j’avais survécu aux bagarres pour attraper des pommes à l’école primaire. Les microbes ne me faisaient pas peur.
– Oui, celui-ci.
– Ah, d’accord.
Il le tendit vers moi. Juste au moment où j’allais le saisir, il se le fourra dans la bouche et l’avala intégralement en trois bouchées. Un, deux, trois. Il se mit à mâcher goulûment devant moi en en laissant tomber des morceaux. Franchement, la plus grande partie ne resta même pas dans sa bouche. Les pauvres petites myrtilles tombaient sur le trottoir, et ce comportement d’homme des cavernes me fit l’effet d’un vrai coup de pied aux fesses.
– Bon, alors maintenant, vous allez me laisser passer ? demanda-t-il, la bouche pleine, en projetant des miettes dans ma direction.
Il brossa de la main son luxueux costume noir pour en faire tomber le reste en haussant un sourcil.
– Vous êtes un… vous êtes un… un gros connard, dis-je en bafouillant, furieuse, dégoûtée et triste.
Surtout triste. Si incroyablement triste.
– Je ne suis pas un connard. J’ai juste des tendances de connard, marmonna-t-il avant de soupirer. Pourquoi faites-vous ça ?
– Je fais quoi ?
– Vous pleurez.
– Je ne pleure pas.
– Du liquide s’écoule de vos canaux lacrymaux. Ça s’appelle pleurer.
Je passai la main sur ma joue et secouai la tête. Il ne manquait plus que ça. Je pleurais.
– Vous n’auriez pas dû manger mon scone, bafouillai-je, déconfite.
Qu’est-ce qui m’arrivait ? Je pleurais facilement, d’accord, mais là, c’était franchement ridicule, même pour moi.
Il haussa un sourcil, l’air plus inquiet que fâché. Il entrouvrit les lèvres comme s’il allait me consoler, mais au lieu de ça, il referma la bouche, mit la main à sa poche et en sortit un mouchoir parfaitement plié qu’il me tendit.
– Merci, marmonnai-je en me mouchant.
Je lui tendis le mouchoir. Il fit la grimace.
– Vous pouvez le garder. Maintenant, et pour la dernière fois, pourriez-vous vous écarter de ma voiture ?
Je m’écartai. Il monta dans sa voiture et claqua la portière. Puis il baissa la vitre et me regarda.
– Si ça peut vous consoler il n’était même pas bon, déclara-t-il avant de remonter sa vitre.
Son chauffeur démarra, et je me retrouvai au bord du trottoir, avec seulement des miettes pour témoigner de cet échange particulièrement étrange. Un échange que, clairement, j’avais moi-même contribué à rendre embarrassant.
Je fis de mon mieux pour me ressaisir et calmer ma nervosité. Puis je pris ma voiture pour me rendre où j’étais attendue. La partie de ma journée que je redoutais le plus. J’aurais aimé pouvoir tout simplement retourner me coucher et faire l’impasse sur le reste de la journée. Mais on ne peut pas mettre sa vie sur pause. Aussi triste que ce soit, la vie suit son cours sans tenir compte du besoin que l’on peut éprouver de faire un break.
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Stella
Je déteste tout ça.
Kevin aurait détesté, lui aussi.
– Jette-moi dans l’océan et laisse les sirènes m’emporter, m’avait-il dit quand j’étais petite.
C’était juste après l’enterrement de Maman, et j’avais senti que sa tristesse lui était insupportable. Kevin n’était pas un homme très enclin à l’émotion et je n’avais jamais été confrontée à une chose aussi triste que sa dépression après le décès de Maman.
Ils étaient tellement proches que je me suis toujours dit que c’était comme s’il avait perdu un membre de sa famille. À présent qu’ils avaient disparu tous les deux, je me sentais un peu orpheline et je me demandais comment j’allais faire sans les deux personnes qui m’avaient élevée. Au moins, il me restait Mamie. Sans sa présence, je ne sais pas comment j’aurais pu m’en sortir depuis la disparition de Kevin. J’avais eu beaucoup de mal à me lever le matin ces derniers jours. Il me semblait que chaque lever de soleil ne menait plus qu’à des soirées de plus en plus sombres. Avez-vous déjà eu la sensation qu’une chose pénètre votre poitrine, en arrache votre cœur, le claque de façon répétée sur le sol, le frappe avec une massue et, pour finir, le passe à la déchiqueteuse ? Pour ensuite avoir le culot de le remettre à sa place, en morceaux et endommagé de façon irréversible. C’est l’effet que le chagrin avait sur moi. Mon cœur était comme frappé, martelé et déchiqueté.
D’abord Maman, et maintenant Kevin.
Kevin Michaels avait été comme un père pour moi. Il faisait des pieds et des mains pour être toujours présent quand j’en avais besoin, et aujourd’hui il n’était plus. Je n’arrivais pas à me faire à cette idée. La plupart du temps, je me réfugiais dans un état de déni, faisant tout mon possible pour rechercher les bons côtés de la vie. Pourtant, certains jours, c’était plus difficile que d’autres.
– Respire, ma chérie, me dit Mamie en me prenant par la taille.
Le réconfort que ce contact m’apporta était bienvenu parce que j’étais à deux doigts de m’écrouler.
– Tu n’écoutes pas, dit Mamie en me frottant le dos en faisant des petits cercles. Je t’ai dit de respirer.
Je relâchai ma respiration.
Même si j’éprouvais beaucoup d’amour pour Kevin, je savais que celui de Mamie était encore plus profondément enraciné. Elle le connaissait depuis toujours. Elle avait été son deuxième amour, juste après sa propre mère, ayant été sa nounou dès le premier mois de sa vie. Lorsque Kevin avait passé l’âge d’avoir une nounou, sa famille avait engagé Mamie comme gouvernante. Mamie disait que gouvernante, c’était juste une façon snob de dire domestique mais elle savait qu’ils l’appelaient comme ça parce qu’ils la respectaient.
Aux yeux de tout le monde, c’était exactement ce qu’elle était, l’aînée de la famille. Le refuge Zen. L’ange gardien envoyé pour cheminer à nos côtés et nous rappeler de respirer. C’est ce qu’elle avait été pour Kevin, pour ma mère, et elle l’était pour moi.
– Je ne m’y fais pas, c’est tout. Un jour, il était là et soudain le lendemain…
Je me tenais devant le cercueil, serrant entre mes doigts le collier que je portais autour du cou. Il était composé de trois coquillages. Après la mort de Maman, j’avais ajouté son coquillage au mien, comme ça, lorsque je posais les doigts dessus, c’était comme si je sentais sa présence. Le cœur brisé, j’y avais ajouté celui de Kevin l’autre jour.
– La vie a tendance à avancer plus vite que nous ne le voudrions, affirma Mamie. Au moins, il ne souffre plus.
Elle posa les mains sur le cercueil et dit la même prière qu’elle avait récitée sur celui de Maman.
– Uni avec la nature, uni avec la mer, puissent les vagues de l’océan t’accorder leur bénédiction. Puisses-tu trouver la paix dans ton dernier voyage, Kevin. Sois béni à jamais.
– Sois béni à jamais, acquiesçai-je dans un murmure.
Mamie m’avait appris que lorsque deux personnes ou plus s’accordaient sur des prières ou des manifestations, cela leur conférait plus de force. Par conséquent, mon « béni à jamais » était destiné à m’assurer que l’âme de Kevin soit en paix dans l’au-delà.
– Quand je pense que j’ai changé ses couches, c’était bien longtemps avant de commencer à changer les tiennes, dit Mamie en baissant la tête.
Elle laissa les mains sur le cercueil encore quelques secondes. Ses épaules s’affaissèrent comme si elles supportaient tout le poids du monde.
– Et aujourd’hui, il n’est plus là.
Le chagrin qu’elle aurait voulu me cacher transparaissait dans ses yeux.
– Mamie, murmurai-je, la gorge serrée, en voyant les larmes qui lui montaient aux yeux.
Elle s’efforçait toujours de ne pas pleurer devant moi. Elle considérait qu’elle était le chef de notre famille et que c’était sa responsabilité de toujours rester forte, mais après avoir perdu une figure filiale dans sa vie, elle craquait.
Elle renifla un peu et sortit un mouchoir de son sac pour se tamponner les yeux.
– Je vais bien, ma puce. Je vais juste sortir prendre l’air.
Elle se dirigea vers la sortie et comme je m’apprêtais à la suivre, elle leva une main pour m’arrêter, sans se retourner.
– Laisse-moi un peu de temps, ma chérie. Ça va aller.
Je la regardai s’éloigner, puis posant la main sur le cercueil, je fermai les yeux et murmurai la même prière que Mamie avait prononcée un peu plus tôt.
– Uni avec la nature, uni avec la mer, puissent les vagues de l’océan t’accorder leur bénédiction.
C’était un dicton qui courait dans notre famille d’aussi loin que je me souvenais. On n’y faisait pas référence seulement dans les moments difficiles. Nous prononcions ces paroles au cours de nos fêtes aussi. Elles servaient de bénédiction pour nos êtres chers. Cela voulait dire que, où que vous alliez, où que vous voyagiez, la bénédiction de la terre et de l’eau vous accompagnerait toujours. La nature vous protégerait et ses bénédictions seraient toujours avec vous, au cours des bons moments comme des mauvais.
Lorsque je rouvris les yeux, je sursautai en voyant un homme entièrement vêtu de noir debout à côté de moi. Il regardait fixement le cercueil ouvert, l’air totalement déconnecté. Une incroyable sensation de familiarité me submergea lorsque je tournai les yeux vers lui. Mon estomac se noua et ma bouche se dessécha lorsque je dévisageai l’inconnu.
En les voyant tous les deux à côté l’un de l’autre, l’évidence devenait frappante.
Il ressemblait tellement à Kevin.
De la stature à la barbe parfaitement taillée en passant par les yeux. Mon Dieu, ces yeux. Il avait les yeux aussi bleus que Kevin. Mais contrairement à ceux de Kevin qui rappelaient l’océan dans ses moments les plus calmes, ceux de cet homme semblaient avoir été fabriqués au cours de la plus furieuse des tempêtes. Un frisson me parcourut et je restai sidérée en regardant l’homme qui m’avait pourri la matinée et dont la barbe retenait encore un fragment de scone.
– Vous !
Il soupira.
– Non, mais c’est pas vrai !
Je n’arrivais pas à rassembler mes idées tellement tout cela me paraissait insensé.
– On ne vous a jamais dit que c’était grossier de dévisager les gens ? remarqua-t-il sèchement, d’une voix grave et rauque où ne perçait pas une once de gentillesse.
Indiscutablement pas la voix de Kevin.
Incontestablement pas la douceur de Kevin.
Décidément, décidément les yeux de Kevin.
– Qu’est-ce que vous faites là ? aboyai-je, agacée par sa présence.
Agacée qu’il me rappelle tellement Kevin. Agacée qu’il ait mangé mon fichu scone.
– Ce que font généralement les gens à des obsèques, ma petite dame.
– Stella.
– Encore une fois, je m’en fous.
– Excusez-moi, je… vous…
Je secouai la tête en m’efforçant de retrouver mes esprits.
– Il est vieux, remarqua-t-il en baissant les yeux sur Kevin. Je ne m’attendais pas à ça.
– Que voulez-vous dire ?
Il haussa les épaules.
– Je n’en sais rien, putain. Il est juste… plus vieux que je pensais.
– Vous ne devriez pas jurer dans une église.
– Oh putain, je déconne, remarqua-t-il, sarcastique.
Quel abruti ! Mais en même temps, je trouvais ça plutôt drôle. Je plissai les yeux.
– D’où connaissiez-vous Kevin ?
– Je ne le connaissais pas.
– Ah bon ? Un de vos passe-temps favoris, c’est d’assister à des funérailles, au hasard ? ironisai-je.
Il me regarda d’un air impassible.
– C’était pour rire, dis-je, mais apparemment ce n’était pas drôle. Peut-être que ce n’est pas très bien vu de plaisanter aux enterrements. Mais lui, ça ne le gêne pas, dis-je en désignant le cercueil de Kevin. Il ne voit plus rien maintenant.
Je ris.
– C’était encore une plaisanterie, dis-je. Mais je suppose que ce n’était pas drôle non plus. Bon, qu’est-ce que vous pensez de celle-ci ? Toc-toc ?
Il ne se départit pas de son impassibilité, apparemment peu intéressé.
Je terminai la plaisanterie toute seule parce que, lorsque les situations devenaient embarrassantes, j’aimais aller jusqu’au bout.
– Qui est là ? Pas Kevin en tout cas, puisqu’il est mort. Ha ha. Vous pigez ? Des blagues d’enterrement.
Il cligna des yeux.
Il fit une grimace.
Il détourna les yeux.
– Pour un type qui s’incruste dans les enterrements, vous n’êtes vraiment pas marrant, remarquai-je.
Oh là là, qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez moi ? Je déballais les trucs les plus insensés et embarrassants à cet inconnu qui s’était pointé aux funérailles d’un homme qu’il ne connaissait même pas.
Et pourtant, il me semblait étrangement familier, d’une façon très réconfortante.
Arrête de parler, Stella.
Je m’éclaircis la voix et lissai ma robe de mes deux mains.
– Désolée. Je fais souvent des plaisanteries de mauvais goût dans les situations inconfortables. De plus, Kevin et moi avons toujours eu un certain goût pour l’humour noir. Et, enfin, je… pourquoi avez-vous mangé le scone ? dis-je brusquement en sautant du coq à l’âne, ce qui menait tout droit à la catastrophe.
– Ah, non, vous n’allez pas remettre ça.
– Si, justement. Vous n’en aviez même pas envie.
– Si je n’en avais pas eu envie, je ne l’aurais pas commandé.
– Oui, mais vous ne l’avez même pas apprécié ! Vous l’avez tout simplement gâché, par pure mesquinerie
– Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ? Je suis mesquin.
– Vous êtes un connard. Voilà ce que vous êtes.
– Vous ne devriez pas jurer à l’intérieur d’une église, se moqua-t-il.
– Oh putain, je déconne, répliquai-je.
Il poussa un petit rire.
– Je ne suis pas un connard. J’ai juste…
– Des tendances de connard, ouais, ouais, bla-bla-bla. Vous êtes aussi un drôle d’oiseau, vous savez. Venir à l’enterrement de quelqu’un que vous ne connaissiez même pas.
Je marquai une pause. Mon cœur se mit à battre plus vite et je portai brusquement les mains à ma poitrine, prise de panique.
– Oh, la vache ! Ça y est, j’ai compris.
– Compris quoi ?
– Vous me poursuivez !
– Je vous demande pardon ?
– Vous me poursuivez ! Vous m’avez poursuivie jusqu’ici ?
Il poussa un soupir.
– Ne vous surestimez pas.
– Mais c’est évident, en fait !
– C’est évident que je vous poursuis jusqu’au lieu de l’enterrement d’un gars qui vient de mourir ? Vous avez une si haute opinion de vous-même ?
– Je ne manque pas d’amour-propre, si vous voulez savoir. J’ai fini par me considérer comme une personne tout à fait susceptible d’être poursuivie. Il y a des gens qui tueraient pour me poursuivre. À moins qu’ils ne me poursuivent pour me tuer. C’est pile ou face, en fait.
– Vous êtes toujours aussi bizarre ?
– D’une façon générale, oui.
Il haussa un sourcil interrogateur et me dévisagea en plissant le front. Puis il regarda de nouveau Kevin avant de me regarder encore une fois.
– Ça vous est déjà arrivé d’assister aux obsèques d’un mort qui vous ressemble trait pour trait ?
– Je, eh bien… non.
– Je ne vous demande pas d’être Sherlock Holmes ou Hercule Poirot. Je dis juste, faites le rapprochement, putain, ma petite dame.
– Stella.
– Je m’en fous.
– Vous voulez dire que vous êtes son f…
Sans me laisser finir, l’homme me regarda de la tête aux pieds d’un air totalement indifférent avant de s’éloigner. En le suivant du regard, je sentis un frisson me parcourir la colonne vertébrale et je me frottai les avant-bras pour me réchauffer.
– Non, ce n’est pas possible, murmurai-je.
Si Kevin avait eu un fils, je l’aurais su.
C’est impossible… je veux dire, il ne pourrait pas être…
Est-ce que cela pouvait être vrai ? Kevin aurait eu un fils, perdu depuis longtemps ?
Je ne pus m’empêcher de me demander quel était le nom de ce voleur de scone, égocentrique, ridiculement attirant dans le genre bourru.
Me retournant vers le cercueil de Kevin, je secouai la tête.
– Apparemment tu aurais bien voulu emporter certaines choses dans la tombe, mais on dirait qu’elles ont été rapportées par la marée. As-tu quelque chose à déclarer à ce sujet ?
Je plaçai la main devant ma bouche comme si je tenais un micro.
– Parle maintenant ou garde le silence à jamais.
Il demeura silencieux. Ce qui fit voler en éclats mon cœur déjà fracassé.
– Excuse-moi d’avoir fait des plaisanteries macabres, Kevin. Même si elles étaient plutôt drôles.
Je souris malgré tout, connaissant son humour. Il aurait ri s’il avait pu le faire. C’est fou ce que le rire d’une personne peut vous manquer. Si j’avais su, j’aurais emmagasiné plus de rires pour les garder enfermés dans mes souvenirs.
*
*     *
Je rentrai au domaine pour assister à la réception funéraire et endossai la charge de m’assurer que chacun était bien traité et que tout se passait bien. Évidemment, l’homme qui avait occupé le centre de la scène ce jour-là pour moi – en dehors de Kevin, bien entendu – était déjà arrivé et admirait les lieux. Il regardait toutes les photos accrochées au mur à côté de l’escalier en spirale.
Dans sa jeunesse, Kevin avait été photographe, c’est ce qui lui avait rapporté ses premiers millions. Bien sûr, sa réussite en Bourse et son patrimoine familial assuraient en grande partie son mode de vie de multimillionnaire, mais il avait une vraie passion pour son travail artistique.
Peut-être était-ce pour cela que nous nous comprenions si bien. Bien sûr, moi j’utilisais de l’acrylique et des pinceaux, mais les créatifs semblent s’attirer mutuellement quel que soit leur art de prédilection. Nous avions en commun un certain degré de fierté.
– Elles sont toutes de lui, commentai-je en m’approchant.
Il me jeta un coup d’œil, puis se retourna vers les photos sans un mot.
Je passai les mains sur ma robe.
– Vous avez un nom ?
– Oui.
J’attendis qu’il me le dise. Ce qu’il ne fit pas.
– Alors… ?
– Je vous dérange, moi ?
– Non. Pourquoi dites-vous ça ?
– Parce que vous faites tout pour communiquer avec moi alors que nous n’avons absolument rien à nous dire. Je vous montre clairement que ça ne m’intéresse pas de parler avec vous, et malgré tout, vous persistez à vouloir engager la conversation. Vous êtes assommante.
– Purée ! Vous êtes vraiment… désagréable et grossier sans raison.
– Parce que je devrais être joyeux ? À un enterrement ?
– Non, mais quand même, vous n’êtes pas obligé d’être aussi con.
Il afficha un sourire sarcastique.
– Merci pour le tuyau.
– Allez vous faire foutre.
– Pas intéressé.
– Je suis rudement contente de savoir que je ne me retrouverai plus jamais face à un individu comme vous, Monsieur « Je me rends aux obsèques d’inconnus parce que je n’ai pas de vie propre ».
– Et moi, je suis content de ne plus jamais me retrouver face à une personne comme vous, Madame « Je raconte des blagues idiotes aux enterrements et je pleure sur un scone aux myrtilles ».
– Vous êtes un connard !
– Combien de fois allez-vous me le dire avant de me foutre la paix ?
– Je…
– Parle trop. Voilà, c’est ça. Vous parlez trop.
– Vous êtes vraiment le fils de Kevin ?
– Je n’en sais rien. Pourquoi ne pas le lui demander ? Ah, c’est vrai. Vous ne pouvez pas, parce qu’il est mort.
Je le regardai, impassible.
Il haussa les épaules.
– J’essayais de faire une plaisanterie funèbre, comme vous.
– Oui, ben, vous êtes un peu à contretemps.
– Je suppose que cela met un terme à ma carrière d’humoriste.
– Pardonnez-moi, Monsieur Blackstone, je pense que nous n’allons pas tarder à commencer, dit un homme en s’avançant vers nous.
Il me regarda avec un grand sourire.
– Stella ! Je suis tellement content de te voir.
Joe Tipton était l’avocat de Kevin et un ami de longue date. Je le connaissais depuis aussi longtemps que Kevin, c’est-à-dire depuis toujours. Il me serra chaleureusement dans ses bras et cela me fit du bien.
– Évidemment, j’aurais préféré que ce soit dans d’autres circonstances.
– Moi aussi, mais je ne veux pas te retenir si vous avez des choses à régler tous les deux, dis-je en m’écartant de Joe. On se verra plus tard.
– Non, mais, attends, tu n’as pas reçu mon mail ?
– Quel mail ?
– Au sujet du testament de Kevin. C’est pour cela qu’on se réunit dans son bureau, là tout de suite. Maple est en train de raccompagner tout le monde. Si tu es disponible, il est absolument primordial que tu nous rejoignes dans une quinzaine de minutes.
– Pourquoi faudrait-il que j’y sois ?
Joe retira ses lunettes et se pinça l’arête du nez.
– Allons, Stella. Tu pensais vraiment que Kevin n’allait rien te laisser ? Tu étais comme sa fille. Tu représentais la famille pour lui. Toi et Maple, bien sûr.
– Et toi.
Il sourit.
– Mais surtout toi.
Il considéra l’homme qui me cassait les pieds depuis ce matin.
– Damian, si Stella et vous êtes prêts pour l’ouverture du testament, je vais vous conduire au bureau où tous les autres sont déjà réunis.
– Damian ? dis-je en regardant l’inconnu.
Il avait bien l’air d’un Damian. Morose et ombrageux. Mystérieux et envoûtant. D’une beauté irritante. Oui. Damian, ça lui allait comme un gant.
– Je suis content que vous ayez déjà fait connaissance, tous les deux. Cela va beaucoup nous simplifier la tâche, expliqua Joe.
– Qu’est-ce que ça signifie ? dis-je à l’unisson avec Damian.
Joe se contenta de sourire en hochant la tête.
– Je vous en prie, si vous voulez bien me suivre.
En entrant dans le bureau de Kevin, mon cœur se mit à battre plus vite lorsque je regardai autour de moi tous ces visages familiers. Des visages que je n’avais pas vus depuis des années, voire des dizaines d’années pour certains.
– Qu’est-ce que vous faites toutes là ? demandai-je, ébahie, en voyant les femmes qui se tenaient face à moi.
La seule qui me procurait un sentiment de réconfort, c’était Mamie, assise dans le coin au fond.
– Tu ne croyais quand même pas que notre mari allait nous oublier dans son testament, si ? ironisa Denise.
Denise Littrell. Ex-Denise Michaels, pour une période assez courte du moins. Elle était entourée de deux autres femmes qui avaient fait partie de la vie de Kevin en tant qu’épouses.
Denise, Rosalina et Catherine.
Ou bien, comme j’aimais les appeler, les méchantes belles-mères de mon passé.
– Il a été marié à toutes ces femmes ? demanda Damian en haussant un sourcil.
– À un moment ou à un autre de sa vie, oui, dis-je en regardant Rosalina, même si pour certaines cela n’a duré qu’une semaine.
– Mais une semaine merveilleuse, si on oublie la gamine insupportable qui était toujours dans nos jambes, remarqua Rosalina en se re-tartinant du rouge à lèvres
Son maquillage était toujours aussi outrancier qu’à l’époque. Sa robe aussi moulante, ce qui n’était pas un problème. Rosalina était l’une des plus belles femmes que je connaissais, avec ou sans maquillage. Toutes ses ex-épouses auraient pu être mannequins. Certaines, comme Catherine, étaient effectivement des mannequins vedettes.
– Apparemment, il aimait un certain type de femme, mentionna sèchement Damian.
– Qui est ce bel étalon ? demanda Denise en reluquant Damian comme si elle allait le dévorer tout cru.
C’était étonnant parce que je me rappelais que, quand j’étais gamine, Denise avait fait savoir qu’elle ne mangeait jamais de viande en balançant un pain de viande à travers la table de la salle à manger.
Ces relations avaient toutes trois pris fin à cause d’un sujet récurrent de conflit avec Kevin, moi.
Et aujourd’hui, nous étions toutes réunies dans cette pièce pour prendre connaissance de son testament.
– Nous pouvons faire les présentations si c’est nécessaire. Sinon, nous allons passer directement à la partie la plus importante du testament, proposa Joe.
– On n’a qu’à faire ça, interrompit Damian, indifférent aux regards des trois femmes posés sur lui. Je dois aller travailler.
– Oui. Bien sûr. Bon alors, allons-y.
Joe se saisit de sa mallette et l’ouvrit sur le bureau de Kevin.
Le simple fait de le voir s’asseoir dans son fauteuil me serra la poitrine. Le chagrin, c’est bizarre. Il fait son apparition quand on s’y attend le moins. Voir un autre homme assis dans ce fauteuil me procura une tristesse qui me surprit. Les larmes me montèrent aux yeux à l’idée que Kevin ne s’assiérait plus jamais là.
Je sortis de ma poche le mouchoir que Damian m’avait donné un peu plus tôt pour essuyer mes larmes.
– Et voilà, la petite Miss Parfaite et ses larmes de crocodile, fit remarquer Catherine.
– Oh c’est bon, Catherine, ça va. Personne ne t’a jamais aimée, de toute manière, gronda Mamie en venant vers moi pour me prendre la main.
Ce geste de réconfort me fit savoir que je n’étais pas seule à pleurer la mort de Kevin.
– Comme vous le savez tous, Kevin avait une haute opinion de chacun d’entre vous, affirma Joe. Et c’est pour cela qu’il a jugé nécessaire de vous écrire à chacun une lettre expliquant en détail ce qu’il vous léguait.
Il tendit une lettre à chacune des personnes présentes dans la pièce. Les femmes s’empressèrent de les ouvrir pour savoir ce qui leur revenait et se mirent à siffler ou gémir selon que cela correspondait ou non à leurs attentes.
– Sa collection de disques ? Qu’est-ce que j’en ai à faire ? se lamenta Denise.
– Eh bien, Kevin a dit que votre premier rendez-vous avait eu lieu chez un disquaire. Il a dit que vous aimiez danser sur ces chansons et que sa collection aurait de la valeur pour vous.
– Combien ça vaut, s’enquit-elle en fronçant les sourcils.
– Pas mal, commenta Joe sur un ton un peu dédaigneux.
– Il me laisse vraiment son penthouse à New York ? demanda Rosalina, sidérée.
– Quoi ?! Mais c’est ça que je voulais, moi ! couina Denise.
– Je vois que tu n’as toujours pas appris à te taire, remarqua Mamie.
– Oh, retourne à tes tarots, Maple, dit Denise en lui faisant un doigt d’honneur.
Mamie se contenta d’un sourire narquois en guise de réponse.
– Oui, Rosalina. Il a dit que vous adoriez les spectacles de Broadway, expliqua Joe.
– C’est vrai.
Elle hocha la tête en versant une larme.
Pour être honnête, de toutes les ex-épouses de Kevin, Rosalina était ma préférée. Elle avait bon cœur, par moments, mais était affligée d’un tas de traumatismes personnels qui la poussaient à se comporter de façon hystérique. Quand elle était calme, pourtant, elle était très gentille. Si j’avais dû me choisir une belle-mère, des trois, c’est Rosalina que j’aurais choisie. Mais cela ne voulait pas dire grand-chose, franchement. De trois maux, c’était le moindre.
– C’était notre premier rencard, dit Rosalina. Le New York Theater.
– Il vous a aussi légué son abonnement à l’opéra, payé pour dix ans, l’informa Joe.
– Et ses bijoux, gloussa-t-elle.
Avec un sourire vachard, elle regarda dans la direction de Denise.
– J’en déduis qu’il m’aimait plus que toi.
Puis elle se tourna vers Catherine.
– Et à toi, qu’est-ce qu’il t’a laissé ?
– Avec un peu de chance, deux fois plus qu’à vous deux. Après tout, moi, il m’a épousée deux fois, fit-elle remarquer.
– Et divorcé deux fois, aussi, répliqua Denise du tac au tac. Une double perdante, si tu veux mon avis. Pareil pour le titre de Miss Amérique, que tu as raté deux fois.
– Je t’emmerde, Denise, rétorqua Catherine.
– Mesdames, Mesdames. Ne nous laissons pas entraîner sur le terrain des comparaisons. Il vous a écrit à chacune une lettre pour la simple raison qu’il ne voulait pas en faire une affaire publique, intervint Joe.
– En parlant de ça, pourquoi est-ce que Catherine hérite de quelque chose ? Vu que c’est elle qui a mis fin à mon mariage, gronda Denise.
– Oh, arrête. C’était fini avec toi bien avant qu’il m’épouse. C’était de notoriété publique dès la réception que tu étais sur le départ. Tu ne peux pas me reprocher d’avoir emménagé juste après, ricana Catherine.
– Je n’y crois pas, marmonna Damian dans sa barbe en se pinçant l’arête du nez, tandis que les femmes commençaient à se disputer pour savoir qui Kevin avait le plus aimé.
La pièce résonnait de cris de femmes cherchant une légitimation qu’elles n’obtiendraient jamais vraiment puisque Kevin n’était plus.
Il n’est toujours plus là.
– Mais vous n’allez pas la fermer et laisser Joe finir de lire ce qu’il doit nous lire, bordel ! explosa Damian dont la voix grave emplit tout l’espace, ce qui eut pour double effet de suspendre instantanément les cris et les vociférations et de me donner la chair de poule.
Il lissa son costume, et le regard de Denise se posa sur lui.
– Non mais sérieusement, vous êtes qui, vous ?
Elle se tourna vers Joe.
– Et d’abord, si c’était seulement pour nous remettre des lettres, pourquoi nous avoir fait venir ici, ce soir ? Cela aurait pu être fait par mail. Seigneur ! Je déteste qu’on fasse des réunions en présentiel sur des sujets qui auraient pu être traités par mail.
Je ne pouvais pas lui donner tort sur ce point. Nous étions pratiquement toujours en désaccord sur tout, sauf sur notre aversion pour les réunions inutiles.
Je tenais ma lettre à la main. Je n’arrivais pas à trouver la force de l’ouvrir. Je n’étais pas prête à lire les derniers mots qu’il m’avait adressés. Cela faisait un peu trop penser à un adieu.
– Justement pour ce qui suit, répondit Joe en dépliant une feuille de papier. Voici les dernières volontés de Kevin, rédigées de sa propre main, et qu’il m’a demandé de vous lire.
Il se racla la gorge et commença à lire les mots qui allaient tout changer.
– Si vous écoutez tous ceci, c’est que je suis passé de l’autre côté, et j’espère qu’aucun d’entre vous ne viendra me rejoindre d’ici longtemps. Je vous ai tous réunis pour que vous accomplissiez mes dernières volontés. À mes ex-épouses, salut. Comment allez-vous ? Vous avez l’air en pleine forme. Vous avez perdu du poids, on dirait ?
Les femmes présentes gloussèrent comme s’il était vraiment là à les complimenter.
Joe poursuivit sa lecture.
– Comme vous le savez toutes, je crois fermement au mariage – c’est tellement vrai que j‘y ai souscrit quatre fois. Chacune d’entre vous m’a apporté quelque chose de différent. Rosalina, tu m’as offert ton sens de l’émerveillement et de l’aventure. Catherine, ta personnalité obstinée mais forte, et toi, Denise, tu m’as offert mes cheveux blancs.
Je ricanai par-devers moi en voyant Denise lever les yeux au ciel.
Joe reprit sa lecture.
– Avec vous trois réunies, on pourrait dire que j’ai eu un mariage parfait. Et c’est ce que je souhaite à Damian et Stella.
– Qu’est-ce que ça veut dire ? grommela Damian.
Joe leva un doigt pour faire taire l’assistance.
– Ma dernière volonté est de léguer à Damian et Stella le reste de ma fortune, y compris mes actions en Bourse, mes obligations, ma propriété, et plus de cinq cents millions de dollars qui seront à partager à égalité entre eux deux.
Les ex-épouses pétèrent les plombs en entendant ça. Quant à moi, j’eus l’impression qu’on essayait de me faire avaler une énorme couleuvre.
Il me léguait toutes ses possessions ?
À moi et à Damian Blackstone ?
Mais pourquoi ?
– Ce n’est pas tout, dit Joe en haussant la voix pour tenter de reprendre le contrôle. Afin que ceci puisse s’accomplir, il est de la plus haute importance que Damian et Stella se marient et restent mariés pendant une période de six mois. Au cours de cette période, ils devront tous les deux vivre ensemble et passer au moins cinq jours par semaine sous le même toit. Ils ne devront pas s’éloigner plus de quarante-huit heures hors de la maison en même temps. Aucune échappatoire. Ces dispositions devront prendre effet au plus tard dans une semaine à compter d’aujourd’hui.
– Mais c’est n’importe quoi !
Damian et moi avions parlé en chœur. C’était quoi, ce truc de prononcer les mêmes mots en même temps ?
– C’est pas juste, pleurnicha Denise. Pourquoi devraient-ils avoir tout ce qu’il y a de mieux ?
– Tais-toi, Denise, dit Mamie.
– Quoi ? C’est vrai. Sans vouloir vous blesser, nous ne savons même pas qui est cet homme et, pourtant, nous sommes censées accepter l’idée qu’il ait droit à cet héritage ? Il est bien le dernier à le mériter.
– Elle a raison, renchérit Catherine. De quel droit recevrait-il un seul centime de cet argent ?
– En fait, il s’avère que Damian est le fils de Kevin. En conséquence, il a légitimement droit à cet argent, ajouta Joe.
Les regards qui convergèrent sur Damian exprimaient le même choc que j’avais ressenti un peu plus tôt lorsque j’avais compris.
Sans que son visage trahisse la moindre émotion, il les regarda et hocha la tête dans leur direction.
– Salut, les belles-mères.
– Mais qui est sa mère ? demanda Denise en regardant les autres.
– Pas la peine de me regarder, remarqua Catherine. Est-ce que ce corps a l’air d’avoir porté un enfant ?
– Ma chérie, un bon chirurgien californien peut faire des miracles sur n’importe qui. Il suffit de demander à Rosalina pour son nez, remarqua Denise d’un air sournois.
– Tu peux parler, toi et ton derrière revu et corrigé par le Dr Kent, répliqua Rosalina du tac au tac. Mais les hanches, elles, ne mentent pas.
On avait l’impression de regarder en direct un épisode des Vraies Ex-Mères au foyer de Los Angeles.
Joe se racla la gorge.
– Mesdames, ce n’est pas ce qui compte. Tout ce qui compte c’est, que si Damian et Stella se conforment à cette volonté, ils toucheront l’héritage. Et l’une des ex-épouses recevra vingt millions de dollars. Ce sera à Damian et Stella de décider laquelle mérite ce cadeau.
– Une récompense ? demanda Rosalina en se redressant sur son siège. Pour la meilleure épouse ?
– Oui.
Joe désigna le papier.
– C’est écrit ici. Chaque épouse devra passer une soirée avec Damian avant que les six mois soient écoulés et le convaincre qu’elle mérite cet argent. Étant donné que vous avez toutes les trois déjà passé du temps avec Stella quand elle était petite, Kevin pensait qu’il était important que vous fassiez connaissance avec Damian en tête à tête.
– C’est complètement dingue, marmonnai-je.
– C’est la raison pour laquelle je refuse de prendre part à cette histoire, affirma Damian en se tournant vers Joe. Sans vouloir vous blesser, Joe, vous pouvez dire au cadavre de Kevin qu’il peut se carrer son argent dans le train. Je n’en veux pas. Ce n’est pas pour ça que je suis venu.
– Que se passera-t-il si Damian ne veut pas de l’argent ? s’empressa de demander Denise. S’ils refusent le marché ou s’ils enfreignent les règles ?
– Eh bien, il sera partagé entre les trois ex-épouses, expliqua Joe.
Leurs yeux s’illuminèrent comme si on était le jour de Noël.
– Cela me semble être la meilleure solution, intervint Rosalina.
– Allez-y, dit Damian. Prenez-le.
Il tourna les talons et sortit de la pièce en laissant la porte claquer derrière lui.
– C’est la meilleure chose à faire, dit Catherine en souriant, satisfaite. Nous le méritons toutes après avoir été obligées d’élever sa gamine. Et moi plus que les autres, vu que c’est moi qui m’en suis occupée le plus longtemps.
Elle parlait de moi comme si je n’étais pas présente.
– Tout ce qui compte pour vous, c’est l’argent ? demandai-je comme si mon esprit était dans une machine à laver et que mes pensées étaient obligées de tourner encore et encore selon un rythme irrégulier.
Je n’arrivai même pas à intégrer tout ce qui se disait, et encore moins l’idée que Kevin voulait que j’épouse Damian.
Qu’est-ce qu’il avait dans la tête ?
Sachant très bien qu’en plus, j’étais en couple depuis longtemps.
– On se fiche de ce qui compte pour nous, dit Denise. Ce qui compte, c’est que c’étaient les dernières volontés de Kevin. Et tu ne veux quand même pas t’y opposer ? Il voulait que l’argent me revienne.
– Nous revienne, corrigea Rosalina.
Je me sentais nauséeuse.
Mamie se tourna vers moi en souriant.
– Tu ne dois rien à personne, ma chérie. Pas même à Kevin.
C’était gentil de vouloir me réconforter, mais je ne croyais pas ce qu’elle disait. D’une certaine façon, je devais tout à Kevin. Il m’avait recueillie alors que je n’avais plus rien. Je ne comprenais pas pourquoi il l’avait fait, mais je savais qu’il avait sûrement une bonne raison.
– C’est ce qu’il voulait, Mamie, murmurai-je d’une voix tremblante.
– Oui, acquiesça-t-elle. Mais toi, que veux-tu ?
Le rendre fier.
Sans vraiment réfléchir, je sortis précipitamment du bureau et trouvai Damian, la main sur la poignée de la porte, prêt à partir.
– Damian, attendez !
– Pourquoi ? Il n’y a plus rien pour moi ici.
– Mais si. Le testament…
– C’est n’importe quoi. J’aurais mieux fait de ne pas me déraciner pour venir m’installer dans ce putain d’État, tout ça à cause d’une lettre à la noix d’un homme qui se fichait pas mal de moi. Je m’en vais.
– Non, vous ne pouvez pas faire ça, dis-je en m’interposant entre la porte et lui.
– Seigneur, vous n’allez pas recommencer, ma petite dame.
– Stella.
– Je…
– … m’en fous… Oui je sais, mais nous devrions au moins en discuter. Kevin n’aurait jamais fait ça sans une bonne raison. Il doit y avoir une motivation plus profonde dans tout ça.
– Qu’est-ce que vous ne comprenez pas dans « je m’en fous » ? Parce que je me fous totalement de cette motivation plus profonde.
– Eh bien, moi pas.
– Je sais et je comprends. Vous êtes une espèce de Cendrillon moderne qui essaie de se sortir de sa condition pour devenir millionnaire, mais moi, je me fiche royalement de tout ça.
– Quoi ? Non. Je me fiche de l’argent. Je ne suis pas Cendrillon.
– Est-ce que vous ne vivez pas actuellement sur la propriété d’un homme que vous considériez comme une figure paternelle avec une collection de pseudo-méchantes belles-mères ?
– Je, enfin, si, mais…
– Cendristella.
Un panachage de Cendrillon et de Stella.
Bon sang, je détestais ce type. Et je détestais aussi qu’il soit si malin.
– C’est pas malin.
– On s’en fout. Laissez-moi passer, Cendristella.
Je croisai les bras.
– Non. On discute d’abord.
Il haussa un sourcil.
– Laissez-moi passer ou c’est moi qui vous dégage.
– Je fais plus de cent kilos. Ça m’étonnerait que vous y arriviez.
– Je soulève le double de votre poids en dormant. Croyez-moi, vous n’avez pas intérêt à essayer de vérifier votre hypothèse. Maintenant, laissez-moi passer avant que je me mette vraiment en colère, Cendristella.
– Arrêtez de m’appeler comme ça.
– Arrêtez de vous conduire comme ça, alors.
– Ouais, eh bien vous, vous êtes la Bête de La Belle et la Bête ! Avant qu’elle ne se transforme en un type canon ! Vous n’êtes rien qu’une Bête velue, laide et antipathique !
Il fit un pas vers moi et haussa un sourcil hautain.
– Vous me trouvez laid, Cendristella ?
– Oui, affirmai-je avec aplomb.
À l’intérieur en tout cas. Ce qui rendait son apparence extérieure d’autant plus hideuse. Oh Stella, les mensonges qu’on se raconte. Damian Blackstone était de loin l’un des hommes les plus attirants que j’avais jamais rencontrés. Ce qui rendait les choses d’autant plus énervantes.
– Tant mieux. Je préfère que vous ne posiez pas les yeux sur moi.
Je levai la tête vers le plafond pour éviter de le regarder.
– Vous pouvez me croire, il n’y a rien de plus facile.
– Tant mieux.
– C’est rien de le dire ! ripostai-je, sentant une boule de nervosité et de rage se mélanger dans mon estomac.
– Damian, s’il vous plaît, je peux vous parler un instant, dit Joe interrompant notre joute verbale.
Avec un soupir, il se dirigea vers Joe. Ils échangèrent quelques mots à voix basse. J’aurais bien voulu être plus près d’eux pour entendre ce qu’ils disaient, mais hélas.
Lorsqu’ils eurent fini de parler, Damian se pinça l’arête du nez et soupira.
Quelques secondes plus tard, il se tenait devant moi. Il mit la main à la poche de son veston et en sortit un morceau de papier plastifié. Une carte de visite. Il la déposa dans la paume de ma main.
– Voici ma carte. Appelez-moi si vous acceptez cet arrangement à la con.
– Mais il y a quelques minutes vous disiez…
– Je sais ce que j’ai dit, dit-il sur un ton cinglant qui me fit courir des frissons dans le dos. J’ai changé d’avis.
– Pourquoi ?
– Parce que c’est comme ça.
Je pris la carte sans un mot. Je m’écartai de la porte pour laisser à Damian la possibilité de sortir s’il le souhaitait. Il saisit l’opportunité et sortit.
– Arrêtez de mater mon cul affreux, balança-t-il sans regarder par-dessus son épaule.
– Je ne mate pas ! hurlai-je, sentant le rouge me monter aux joues.
Bon, d’accord, je matais un petit peu, mais ce n’était pas de ma faute. Il n’aurait pas dû porter un costume sur-mesure qui mettait en valeur son affreux postérieur de Bête.
C’était presque comique de dire qu’il était laid parce que le corps de Damian ne possédait pas une once de laideur. Il était séduisant dans le genre old school hollywoodien. Il avait ce look rébarbatif inné, ces yeux bleus ridiculement beaux qui me rappelaient l’océan pendant la tempête et il n’aurait eu aucun mal à soulever des semi-remorques sur son temps libre, si j’en croyais sa condition physique.
Certes, il avait un aspect extérieur de rêve. Cependant, qu’est-ce que ça pouvait faire quand, intérieurement, il était si sombre et froid ?
Très souvent, les hommes perdent toute leur séduction lorsqu’ils ouvrent la bouche pour parler, et Damian était l’homme affreux le plus sexy que j’avais jamais rencontré.
J’avais l’impression que tout mon univers tournait et tournait à une vitesse que je ne pouvais pas maîtriser. C’est à ce moment-là que Mamie apparut et posa une main sur mon épaule.
– Ralentis, dit-elle de sa voix douce. Tu es en train de te déconnecter de toi-même, de ton moi intérieur. Il est temps de te poser.
– Je ne peux pas pour le moment, Mamie. Tu as entendu ce qui vient de se passer ? Son testament ? Ses dernières volontés ? C’est impossible que Kevin ait voulu que j’épouse un homme tel que Damian ! Il y a tellement de choses qui ne collent pas. Et si c’est vraiment ce qu’il voulait, alors pourquoi ? Et depuis combien de temps savait-il qu’il avait un fils ? Et, oh mon Dieu, t’imagines ce que ça a dû être difficile pour Damian de découvrir que Kevin avait élevé un autre enfant, qui n’était pas le sien ? Je n’arrive même pas à l’imaginer. Et puis, l’histoire avec les ex-femmes et…
– Stella Rose Mitchell, dit Mamie en utilisant son ton autoritaire. Va te ressourcer immédiatement.
Je savais ce que cela voulait dire. Lorsque j’étais enfant, chaque fois que j’étais dépassée, Mamie m’envoyait me baigner. Pour me débarrasser de mes angoisses tout en me reconnectant avec la nature, avec moi-même. C’était une habitude que j’avais conservée depuis l’enfance, mais cela semblait un peu déplacé de le faire là, maintenant.
– Je n’ai pas le temps de faire ça maintenant.
Mamie secoua la tête et quelques-unes de ses boucles argentées se libérèrent de son chignon.
– Si tu n’as pas de temps à consacrer à toi-même, alors tu n’as de temps pour rien. Allez, vas-y, ma petite fille.
Elle prit mes mains dans les siennes et les pressa doucement.
– Va chercher la paix. Le monde sera toujours à sa place quand tu reviendras.
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